
j v a u « M o y é l a p r ^ é ^ i ^ ^ 1 

mm. M M t e n e z à la tribune pour » X 
1er ' « o t o J b - m e n U è ™ * ) e T p ^ T d i r e 
« * »• Uamummiii s'était abrité derrière 
I av i s d'un conseil technique. 
• " ^ 5 0 8 e i 1 d e " ministres a est imé que seul 

J T v . ' î . * f u ^ > i s a n s P a v a i t répondre aux 
S ^ u ^ ? ' . 'heure présente. On a oon-
S 1 » * j » f f P » » > w e é r i e u r de l a guerre, on 
VU a soumis toutes les solutions envisagées 
Ou suggérées , un rapport complet lui a été 
rama. 

( fcr moni honneur. J'affirme q a t le conseil 
• m e n e u r de la « î e r r e a examiné toutes les 
so lut ions et à l'unanimité il s'est prononcé 
mm s* s e r v i e s de trois ans . 

Albert THOMAS. — Il v aurait un docu
ment indispensable a verser au débat c'est 
le rapport soumis au conseil supérieur de la 
p i erre . M. de L a n e s s e n a souligné toute 
l'importance ou'aurait cette communication, 
surtout pour ceux qui disent a v e c quelle faci
lité on impress ionne les généraux. (Vifs ap-
plaudssssments > 

Pour « s e l l e s ra isons , le 17 février 1913 te 
Mt-rias de trois a n s devsnart-it indispensa-
N B . «tors que le 12 juin 1912 le conseil supé
rieur dé la suerre n'en voulait pas T 

Un vif incident 
L'orateur examine ensuite quelles préoc-

« r s ê â o n s guidaient la gouvernement et il 
pose l e s quest ions su ivantes : 

Est-os l'expédition maroca ine 1 
Est-ce la suite d'un accord passé l'été der

nier a v e c l a Russie ? 
M. BARTHOU. — Vous demandez s i le 

serv ice de trois a n s n'est pas le résultat 
d'une itilaalm intervenue i «té dernier antre 
l e président du conseil et un gouvernement 
étranger. A cel le question précise, je ré
ponds : Non . Lee bruits qui ont couru à c e 
sujet sont absolument faux. (Applaudisse
m e n t s à droite et a u centre.) 

S I X ! fc-QUENIN. — Des ministres ont, dit 
l e contraire. 

Au mil ieu de l'agitation et du bruit que 
soulèvent ces deux interruptions, les noms 
4 * MM. Massé s i Chartes Dûment sont pro
noncés . Ce dernier qui est au banc d u gou
vernement s* lève : 

M. Charles DUMONT. — J'ai dit s imple
m e n t ceci que J'acceptais le service de trois 
uns peur que nos ambassadeurs ne soient 
p a s couverts de honte a l'étranger. 

Ces mots provoquent u n e très v ive émo
t ion s u r tous las bancs de la gauche et il 
faut quelques instants pour que le calme 
suM rétabli 

Maïs l'incident renaît sur cette déclara
tion de M. Fél ix Chautemps : 

M. Fél ix CHAUTEMPS. — M. Barthou 
v ient de donner un démenti formel à deux 
de s a s minis tres qui a plusieurs reprises 
n o u s ont affirmé qu'ils étaient attachés à la 
loi ds trois a n s pour faire honneur a la pa
role du gouvernement (Vifs applaudisse
m e n t s à gauche.) 

M. Charles DUMONT s'embrouille dans 
des expl icat ions nouvel les que la droite elle-
m ê m e accueille très froidement. 

Mais voici que M. Barthou se lève de nou
veau et ajoute : 

M. BARTHOU. — J'ai fait la déclaration 
précédente, rense igné et autorisé par les 
présidants d u conseil qui m'ont précédé. 
{ E x c l a m e a o n s sur divers bancs.) 

Les nécessités Iss alliances 
Mais M. Barthou transforme vite s e s dé

claration* lorsque Thomas demande si oui 
en n o n o n ne peut pas porter atteinte au 
renom. jacjuique de la Francs , le présidant 

M. BARTHOU. — Il n'est pas d'aflleurs 
possible si chacun des all iés ne fait pas de 
s o n côté, tous las efforts de défense possi
ble. (Exclamations.) J'ajoute que de son 
côté l a Russie fait tout ce qui est nécessaire 
pour que les armées françaises et russes 

Cotent prêtes a toute éventualité. 
Voila, donc un point tranché et on écoute 

maintenant avec ca lme Albert Thomas . 
En terminant son discours qr.i a produit 

n r eflet certain sur l a Chambre", le député 
socialiste déclare : 

Albert THOMAS. — Il faut refaire Vorga-
pisation militaire de la France si on ne veut 
pas s'exposer a faire un effort auquel on 
s-rait obligé de renoncer demain. (Applau
dissements à gauche.) 

Le discours 
de M. Etienne 

y» ministre de ta guerre succède au député 
socialiste a la tribune. Son discours reste 
volontairement vague. Le ministre ne dis
cute pas, comme le lui demandait Albert 
I"borna», il invoque simplement d es néces
sités qu'il n'explique pas. 

M ETIENNE. — U n jour on a appris que 
rarmée al lemande, qui était de 700.000 hom
mes, allait être portée A 87O.000. 

U n ministre de la guerre qui connaissant 
tttte situation ne l'aurait pas portée devant 
K n gouvernement aurait manqué a son de
voir. 

Pourquoi le gouvernement a-t-il envisagé 
le service d e 3 a n s T 

Parce que le service de 3 ans met notre 
armée e n face d'une autre armée dans des 
conditions qui lui permettent d'envisager 
toutes l e s éventualités. (AppL au centre.) 

Le gouvernement a voulu non pas bou
cher des trous, mai s faire une armée solide 
d a n s s e s otûsts , solide dans s e s cadres, so-
Bde h sa frontière surtout. 

Une classe tout entière est Indispensable. 

_ £ t e c ' a s a e noua permettra de constituer 
une armée qui. avec sas propres ressources, 
P>urra répondre à l'appel que la Chambre 
pourrait lui adresser ^ ^ 

M Augagneur a solutionné le problème 
de façon très aisée. 

M. Auaaaneur se contente d'un effectif de 
l i a nommes a l'intérieur, quelque soit le 
nombre des réservistes appelés 

Il v a une différence considérable entre 
' c » e « W de paix de 113 hommes ai l'effectif 
de 140 hommes . 

Avec un effectif de 140 hommes, une com
pagnie est organisée. 

L'instruction et les cadres sont phis soli
des. Tout y gagne en force, en vigeur, en* 
valeur. 

L'armée al lemande porte e e s effectifs a 
1 intérieur à 160 hommes. 

Le gouvernement pense qu'une armée de 
500,000 h o m m e s fera difficilement tout ce 
ou'elle devra faire en face d'une armée de 
800,000 hommes . 

Le gouvernement a jugé que le servies de 
3 a n s était nécessaire. 

L'unanimité du conseil de !a guerre R'est 
prononcée nour le service de 3 ans . 

Le gouvernement n'a pas eu l'intention de 
faire une œuvre d e guerre. Il n'a pas fnit de 
tractation ténébreuse avec les parti3 do réac
t ion 

II y a 43 ans que le pays est en paix. Il a 
Prouvé suffisamment qu'il était animé d'in
tentions pacifiques. 

Il A fait tous les sacrifices pour gtrdcr une 
pair diene et honorable. 

C e s i s a n s doute un lourd fardeau qui est 
demandé au pavs . 

Il faut savoir s i le pays veut vivre ou s'il 
veut traîner nne existence hnmiliée. 

La Chambre déridera. Le gouvernement a 
fait son devoir parce qu'il est « invaincu 
q u i ! v v a du salut du pays. (Vifs applaudis
sements sur divers bancs au centre, à droite 
e t sur quelques bancs * gaucho ) 

Les observations de Colly 
COLLY succède au ministre de la guerre 

Sans s'attacher a discuter le projet lui-iré-
me. le député socialiste examine d'une "la
nière générale ce qui se passe dans 1 armée. 

— On ennuie les soldais, dit Colly, on les 
rebute en leur imposant des travaux inu
tiles ou absurdes. Ouant aux fflieiera, rn 
maintien soigneusement la distinction entre 
«l'aristocratie riche» et les «panvrej petits 
margoulins» d'officiers pauvrese. 

Il termine en disant : 
COLLY. — Nous ne voterons pas la loi 

de trois a n s parce que c'est une loi de réac
tion, c'est une loi d'état-major ,-jui ruinera 
notre pays. (Applaudissement* a l'extrême 
oauche.) 

La clôture de 
la discussion générale 

M. D R I W T réclame la clôture. BRACKE 
S'y oppose en faisant remarquer qu'il y a 
encore bien des points de vue qui n'ont pas 
été envisagés . II pense qu'une grands partie 
des membres ne l 'assemblée apprend beau
coup. Il s'étoune que Von réclame la clôture 
s a n s que le gouvernement ait apporté des 
réponses précises, et il ajoute : 

n Vous voulez clôturer la discussion au
jourd'hui parce que v o u s avez peur qu'en se 
prolongeant elle ne vous gêne. « 

M e l s le président de la commission de 
l'armée insiste tour la clôture en faisant re-
marquer qu'on a entendu dix-sert oratiurs. 

La clôture est mise aux voix Bile est votée 
par 435 voix contre 125. 

Le produit des taxes proposées atteindrait 
19B.2tt».100 francs pour u n e année entière ; 
l'exercice 1913 en bénéficierait pour 
74.19e.9O0 francs. 

Le ministre propose de moipterur les ta
x e s sur les garde chasses et sur les succes
s ions votées déjà par la Chambre et repous-
séas par l e Sénat. 

Les impôts nouveaux seraient : taxe sur 
les mines de houille, élévation du droit de 
transmission des valeurs o u porteur, taxe 
de 0,25 par an sur les contrats d'assurance 
s u r la vie. décimes sur divers droits d'enre
gistrement, élévation des permis d e chasse, 
taxe sur tes fonds d'Etat étrangers, éléva
tion de la taxe sur le revenu des valeurs 
mobilières, relèvement des droits sur les al
cools, surtaxe sur les absinthes, réduction 
de la déduction des marchands e n gros, 
impôt sur tes films cinémaiograptaiejQee, 
taxe sur les Lampée électriques. 

« L UNION DÉMOCRATIQUE SOCIALE « 
Parie, 16 juin. — Gomme nous l'avons dé

jà annoncé, il vient de se former à la Cham
bre, sous le nom d'Union démocratique so
ciale un nouveau groupe formé de membre» 
appartenant aux quatre .partis représentés 
jusqu'ici à la délégation de» gauches. Ce 
groupe nouveau qufeomprend déjà 93 mem
bres sera définitivement constitué demain. 
dans un banquet au cours duquel MM. Ber
nard, Maginot et Landry exposeront les rai
sons qui en ont déterminé la formation. 

Ce groupement prétend s'affranchir de 
toutes at taches avec des groupements exté
rieurs au Parlement. 

Parmi les membres qui en font partie, ou
tre les trois noms que nous avons déjà ri-
tés, figurent MM. Jonnart. Lebrun. André 
Lefévre, Guisi'hau, Fernand David, etc. 

ont réservé l'approbation définitive de leurs 
a ivernements. 

La. délégation allemande, tout en accep
tant sans réserve l'article S du règlement, 
» décliné toute responsabilité sur les diffi
cultés ouf peuvent résulter de la décision 
nui ne permet de trancher une question, 
quelle cjr'euè mit. qu'à l'unanimité et ja-
m.iia à l a malorité dee voix. 

l.es délégations balkaniques ont Insisté 
rit sur la nécessité d'obtenir dans le 

ni us bref délai une adhésion générale et 
oomûlète à l'article 2. 

M. de Marcei ie a donné lecture de la liste 
des membres inscrits dans les « imités de 
li Dette, des Concessions el Contrats, et 
det Réclamations pécuniaires des belligé
rants. Le comité des garanties sera consti-

ricurement 

Après l'assassinat 
du Grand-Vizir 

LES ARRESTATIONS CONTINUENT 
Constantlnoole. 18 iuin. — Nazlm bey au

rai' été arrêté cette nuit. 
Munib, fils de Kiamil pacha, a été arrête 

•salement Plusieurs arrestations se rar> 
rortant a l'attentat ont été opérées a Tré-
bizonde.-

des hauts dignitaires da l'Empire, dans: le 
salon des chevaliers. 

La paix armée 
Berlin, lt> Juin. — Le c Monietru officiel 

de I Km pire » publia à l'occasion du jubilé 
impérial la noté suivante : 

« La Triple-Alliance e s t restée jusqu'ici 
la hase et ta garantie de l'équilibre euro
péen L'empereur Guillaume a renforcé, eil 
outre, l'idée da la paix universelle en culti
vant avec so in les amitiés personnelles avee 
les souverains d'autres puissances européen
nes . La paix dont l'empire d'Allemagne jouit 
depuis sa fondation n'a pu se maintenir que 
parée que c'était la paix armée. Aux fois 
militaires de 18'J0 durent en succéder d'au
tres. Il s 'agissait de renforcer notre défense 
nationale de façon qu'elle fut à la hauteur 
des perfectionnements réalisée par l e s ar
mées de nos .voisina. » 

portée à l'hôpital Saint-Louis. Leur état e s t 
grave. 

LE CONTROLE DES TRAVAUX 
DE CASERNEMENT 

Paria, 16 juin. — La commission sénato
riale de l'année avait demandé que des con
trôleurs d'année indépendants dea services 
fussent envoyés un peu «or tous tes points du 
territoire avec mis.ion de surveiller les travaux 
de casernement qu'entraîne te maintien de 'a 
' lasse sous les drapeaux. 

Le ministre de la guerre a donné satisfaction 
& cette demande ; on a tout lieu d'en espérer 
qu il en résultera des réductions de dépenses 
appréciables. 

LE SECRET ET LA SINCERITE DU VOTE 
Paris, 16 juin. — M. Lintilhac, rapporteur 

de la Commission chargée d'examiner le serre: 
et la sécurité de» opérations électorales, récla
mera *a discussion de son «apport au jour le 
plus prochain 

Le texte en discussion préconise le vote sous 
enveloppe fermée, avec recours a une cabine-
isoloir. 

La Commission sénatoriale admet l'isoloir 
après l'avoir d'abord rejeté', mais elle (este 
intransigeante en ce qui concerne les repré
sentants officiels des candidats, dont elle re
pousse la présence dans les salles de vote. 

Ajoutons qu'aux ternies de la propos iti->r. 
nul ne doit être inscrit sur plusieurs liste-
mais tout électeur peut se faire inscrire dan 
une commune où il n'habite que depuis six 
mois. 

Une RitliR i l Vaillant 
VAILLANT dépse une motion tendant a 

surseoir a u passage h la discussion des ar
ticles jusqu'à ce que le pays ait été consulté. 

L a motion étant inconstitutionnelle, le 
président lui oppose la question préalable. 

Partant contre la question préalable. Vail
lant proteste contre l'état (Tarroementa de 
l'Europe, contre la politique européenne en 
Relierai et contre l'impérialisme russe. 

Mais o n revient a l a question de receva
bilité da M. Louis Barthou ayant appuyé la 
question préalable, Jaurès s e lève : 

JAL'RtiS. — Aucun de nous n'avait ins
crit dans son programme électoral le réta
bl issement de la loi de trois ans . Vous sa
vez bien que votre loi n'aura d'autorité que 
s i elle est approuvée par le pays. Allez donc 
tout du suite devant lui. (Applaudissements 
à l'extrême gauche). 

L a motion Vaillant est modifiée : il y e s t 
indiqué que la consultation aura lieu par 
« élections générales anticipées ». 

La demande de question préalablo est re
tirée et o n vote 6tir le fond même de 'a mo
tion, qui est repoussée par US voix con
tre 1*9. 

"La séance est levée a 6 heures 43 et ren
v o y é s a demain matin 9 heures . 

F . L 

Nouvelles 
Parlementaires 

Les impôts n o u v e a u x 
r . 1 6 juin. — La commission du budget 

vient de recevoir du ministre dee finances 
u n e lettre où M. Charles Dûment précise h » 
recettes nouvelles auxquelles 11 propose de 
recourir pour équilibrer le budget de 1913 
et assurer des ressources permanentes a u 

4*1914. 

La Liquidation 
— OE LA — 

Guerre des Balkans 
CONVOCATION O F F I C I E U X DES 

ALLIE» A SAINT PBTBWMjOtma 
Belgrade, 16 juin. — On apprend que la 

Russie a invité officiellement tes gouverne
ments alliés à se réunir à Saint-PcMersbourf 
le plus tét possible. 

LA DEMISSION DU CABINET SERBE 
Belgrade, 16 juin — La crise ministérielle 

est touiours ouverte. 
Le cabinet, qui a tenu conseil dans l'a

près-midi d'hier, a décidé de maintenir sa 
démission 

Dans les milieux gouvernementaux on dé
clare que le ministère ne pouvait prendre la 
responsabilité d accepter la décision du tsar 
en ce oui concerne le différend existant ac
tuellement entre la Serbie et la Bulgarie. 

L ALBANIE E T LES ILES 
Athènes, lfi juin. — Le gouvernemeM grec 

manifesta des dispositions plus conciliantes 
en ce oui concerne le point de départ de la 
frontière sur le littoral de l'Adriatique. Ce 
point pourrait être l i i é . à son avis, au cap 
Pteia. 

En revanche, le erruvernement grec ex
prima le v œ u que les puissances lui don
nent entière satisfaction relativement aux 
lies, dont il revendique la totalité, y com
pris celles détenues par l'Italie. 

La Conférence Finincière 
Parts. 16 iuin. — I-a commission finan

cière des atfaires balkaniques s'est réunie 
au ministère dee affai », à dix 
heures et demie, sous la présidence de M. de 
Msrgeric. 

Elle a adopté le projet de règlement qui 
lui était soumis 

En ce ont concerne l'article 2 de ce pro
jet, qui regarde le m t l e de votatkin, le pro
jet présenté prévoyait que les décidions se
raient Drises û l'unanimité d';S VOIT des 
Etais représentés. Ce texte, qui règle la 
question de la voix délihérative de la Tur
quie et des Etats balkaniques, a été ap
prouvé nar l'unenimilé des délégations niais 
les délégations austro-hongroise et italienne 

Tirages financiers d'hier 
VTLLFi D E PARIS 

Emprunt municipal de 1865 
Le numéro 90.242 gagno 150.000 francs. 
Lo numéro S56.055 gagne 500O0 francs. 
Les i numéros suivants gagnent chacun 

10 000 francs : 
221.076 - 91.25S — 449.051 _ 452.868 
Les C numéros suivants gagnent chacun 

j.000 francs : 
si — 376.433 — 471.128 — 477.979 

97 621. 
I-es 10 numéros suivants gagnent chacun 

? 000 francs : 
4.I7.1R7 — 233.060 — 81.630 — 833.186 
227 19g _ toi.537 — 352.294 — 500.335 
269 « 4 3 — 547.808. 
3.487 numéros sont remboursés au pair-

V CANAL DE SUEZ 
Le numéro 141.098 gagne 150.000 francs. 
Le numéro 250 111 gagne 25000 francs. 
Lo numéro 324.633 gagne 23.000 francs. 
Le numéro 23S 755 gagne 5.000 francs. 
Le numéro 196.761 gagne 5.000 francs. 
Les 20 numéros suivants gagnent chacun 

?.000 francs : 
157.592 — 203.8+6 — 84080 — 219.339 
10o;t»0 — 37.967 — 966530 — 192.560 
181 715 — 191.146 — 301.397 — 27.955 
1 sf,. 829 — 182.650 — 3111.834 — 19.62* 
76.246 — 117 774 — 285 256 — 26.670 

3.444 obligations sont remboursées a 500 
francs 

CANAL DE PANAMA 
Le numéro 1.3+8 915 garnie 250.000 francs. 
Le numéro 1.091.183 enfin» WO000 franoe. 
Le nurr.ero 975.506 gagne 10 000 francs. 
Le numéro 1 189 555 gagne 10.000 francs. 
I,e numéro 778 468 gagne 5 0 0 0 francs. 
1-e numero 1.755318 gagne 5.000 francs. 
Les 5 numéros suivants gagnent chacun 

2 000 francs : 
20.315 — 518.540 — 1.487.314 — 1.834.227 
1216.6+6. 
50 numéros gagnent chacun 1.000 francs. 

BONS DE LA P R E S S E 1887 
Le numéro 100.014 gagne 10.000 francs. 
Le numéro 374.615 gagne l.OOO francs. 
Les 8 numéros suivants gagnent chacun 

500 francs : 
185.366 — 42.558 — TO.0Û9 — 8*1.97» 
S96.782 — 396U!» _ 185619 — B60.eS» 

Au Maroc 
Combat meurtrier 

dans la zone espagnole 
Soixante morts 

Madrid. 1C juin. — Un nouveau combat a 
été livré dans la région de Laurient, prés de 
Tétouan. 

Surpris par les Marocains, un contingent 
espagnol a essuyé des pertes importantes. 
On dit que ces pertes s'élèveraient à soixan
te morts Un officier, le lieutenant Fairen, 
a été tué. Deux autres officiers, le capitaine 
Pederoéo et le lieutenant Barbastro-Salazar 
ont été blessés. — (Fournier.) 

Mentalité... militaire 
UN ORDRE OU JOUR OU GENERAL 

MERCIER-MILON 
Marsoi'ir, ib juin. — A la suite d'une con

damnation à six moi, de prison prononcée 
contre un militaire pour d6sar»ion à l'intérieur 
par le coe-yeil de «jruenw du i ] * ceaps, le géné
rai Mercier-Miloc, oomieandant le renps «rar
mée à Marseille, vient de fais* p i—itre l'ordre 
du jour suivant que nom, tvproduiaoos i titra 
documentaire : 

ii L'ii^inn ition tt la* débats ont fait res
sortir que le militaire précité, dont la déser
tion a dune plusieurs m o u , avak habité pen
dant les premières semaines «ne maison voi
sine de la caserne, où il vivait evec ta saat-
tresso et où Teotuent pans ou moine reéqsstSBy-
ment des s tades et des soldais de sa compsr 
g-nie, tons au courant de se situation. Au cours 
de l'eaoxiéte ordonnée à ce sujet, i l a été éta
bli non seulement que cette situation aiwait pu 
se prolonger grâce à une MCtc de connivence 
tacite, mais aussi que des négitarenoes impu
tables au commandement à divers detrrés de 
ta hiérarchie, avaient contribué à natarder 
l'ai natation du déserteur, qui aurait da être 
immédiate. 

Le général ersntnendsot es corps d'année 
a proDonoé contre ton* ceux dont la respon
sabilité se trouve plus ou moins enarasTée dans 
cette regrettable affaire, des sanctions en rap
port avec la granité de leur faute. 

En ce qui concerne parOcutreremeat les gra
dés et les soldats, S ne peut atteindre tous les 
coupables, quekrroes-urn dyntie eux étant li
bérés. Mais il tient à sMtrt'r, par B. «nie da 
l'ordre, la mentalité mejusiiriaose des militai
res et spécialement des gradé» qui pÊnievmà 
avoir oublié que tout déserteur, étant un vé
ritable malfaiteur envers la pairie, doit être 
considéré et traité comme tel. » 

In» scandale le mmirs 
im n coiltyi clérlcaf 

Pau, | 6 juin, — La oomnjune «VHaapaJtwi, 
située en ptein pays basque, est actuettemenl 
sous le coup de la plus vive émotion produite 
par la découverte d'une grave affaire d* 
mcaurs. 

Plusieurs élèves du snilage Saint-Joseph, 
tenu par des peoiesseurs religieux, prêtres, 
dépendant de l'évéché de BawosJM, sssisinsl 
été victimes de honteuses pratiques de la part 
d'un de ccux~auxquels leur éducation etasl 

L'enquête est poursuivie à Haspatren, pat 
M. Marty, procureur de la KepuMquc. t t* 
«s té de MM Lauge, juge d'inatraKsisn, cl 
Carat, médecin légiste. 

Des derniers renseignements recueillis, Il 
résulte euHan professeur du eettege aurait 
abusé, par mtiraidatioa, de qatinst jeunes set* 
cens. 

L'ignoble personnage est en fuite. 

Le Jubilé du Kaiser 
Berlin, 16 juin. — Les fîtes du jubilé ont 

commencé ce matin dès la première lieure. 
A 7 heures, 700 jeunes gerçons et filles des 
écoles, sous la direction du maire de Berlin, 
sent venus donner une aubade aux souve
rains, qui l'ont écoutés du balcon du pre-
ruier étage. 

la conduite du général Haeseier, une 
députatior. de l'armée allemande a remis à 
l'empereur le béton de tneréchat offert per 
tCMis les officiers de l'armée, et portant l'ms-
cri|.lion : n A l'Empereur allemand, l'armée 
allemande. " 

Dans ia matinée, l'empereur et l'Impéra
trice ont reçu successivement les félicita
tions du kronprinz et de la princesse Cécile, 
des princes et des princesses de la maison 
rrivale, des délégations de l'armée allemande 

le. 
A onze heures, a eu. lieu un grand défilé 

c l . ' 

DQ banquet fraternel 
qui finit mal 

TROIS CONVIVES FRANÇAIS SONT 
GRIEVEMENT BLESSÉS PAR 

D E S ITALIENS 
Paris . 17 juin. — M. Losseracd, proprié

taire, venait d e faire construire un uiuueu-
ble, rue de la VqjUe, £5, dans le quartier de 
bel-Atr. Hier, la maison achevée, il oui 
r idée de réunir en u t banquet fraternel l e s 
7u uraoouâ qui y avaient traveillév Ce fui 
d'abord une fête joyeuse. Les une Français, 
l es autres Italiens, a peu près e n nombre 
égal, les convives firent ûonoeur a u déjeu
n e r qui s e prolonge» ans as tard dans) l'après-
midi. Au dessert, o o chanta. L'un des ou
vriers français o i t , par malheur, l'idée d en
tonner ses a ir enpuiatra. *» « CBanauiii du 
Macaroni n, e u e l e s travailleurs) ilaltenn con
sidèrent comme une injure. Ceux-ci s e ta-
cnèrent. Une altercation s'éleva qui ne tar
da pas. a dégénérer e n rixe entre les deux 
camps. Malgré les efforts de M. Loseerend, 
qui s'était jeté courageusemeot entre tes 
bettagérents, trois maçons français ne tar
dèrent pas & rouler sur M so i , b lesses à 
coups de couteau. Leurs aprusmiuii 
lafutte. 

Les trois blossés sont MM. Jean 
v i n g t * ! ! ans : Hippolyte Souche*, dix-
ans ; Eugène Cueménec. vingt ans . Le pre
mier porte au ventre deux profondes b W -
suree qui ont nécessité son transport à l'hô
pital Saint-Antoine. Le second a reçu o n 
coup de couteau à l'épaule gauche. Le troi
sième a été attoki» e s s e s grièvement A la 
cuisse. Les auteurs de cette agress ion ont 
été arrêtés dans la soirée et mis A la dis
position d. M. Marie, commissaire de poli
ce du quartier de Bel-Air, qui }es a e n v o y é s 
au Dé Dût. 

Touchant héroïsme 
d'an gamin de 13 ans 

VstVnee. 16 juta. — U s bonstue s s beigaail 
jeudi dernier dans le Roubion, près de Mao-
téliaur. Pris d u n e •jmcape, il se serait noyé 
sans le secours d'un garçonnet de treize ans, 
le jeune Edmond Maroc. Voici f a s seurs '* 
récit fait par le jeune sauveteur a s s tuera, e t 
que nous adresse e n de nos umims»«uuWiU > 

« Je jouais avec BMS camarades sur le eerd 
de ta rivière J'ai entendu o s e r i < A * aayel > 
par plusieurs hommes qui s'agita»set au boni 
de r e m , et j'ai vu le na îgsa ï f qui s'easoncait. 
Mais p e n o a n e ne ce prépaïajt à lui porter se
cours. J'ai pansé que je devais être le seul 
sachant nager -, arors f ai quitté mou veston el 
j'ai plongé, car l'homme avait disparu. Je l'ai 
tout de suite retrouvé, et je lu i pris par let 
chevaux. Lui, fl m'a saisi sa jambe. A o s taw 
ment, f a i e t ira peu peur; suait tans abaa> 
donner ses cheveux i« i ianoé un basa ooup de 
pied et 11 a aVhé ma ïambe, stars jut rameuté 
a la t a r f u e ea m e «ungwaar vers la sive. C'é
tait lourd, aucsout que l'aseie gardai rues bas 1 
ça innuaw ces poche* d'eau autour de mes 
jambes. 

Une fois à ta surface, fat ea honte de l e tiret 
pat les cheveux. Pour lui faire moins de mat, 
je lui s i mis une «tara sous le ventre afin ds 
le soutenir et j'ai natré avee lui juaqut ra 
endroit ou M n y avait pas eeenceop aVsa. 
Les hommes qui étaient sur la rive suât atare 
venus m'attmr. Oo as parut sur rharbi, «m le 
Bwesàunnsi et n i ek ia t i instant» après i l avait 
repris coiineiitarsrw 

Tu sais, rrtamsm, quand il a s u remis t e l 
effets, il a vidé son porte-monnaie, il y aimait 
ttuis francs dedans. I m'a tout donné les) 
voici, tu sais bar a qu'sV sont pour toi. Je 
suis content d'avoir mit cela, o s te tera uoa-> 
neur. > 

La mère du Jeune sauveteur, oui habite Mes -
téliraar, est fumsuti de mtssatxe et fait «être 
toute U famata de ton lama il, fat pèse a t shda 
n'étant preaque plus en état de travailler. 

DEUX AUTOS SE BEICIIT8EI1 

Navrant drame 
de la misère 

UNE VEUVE TENTE DE SE SUICIDER 
AVEC SON ENFANT 

- Bssstet veuve, il y a 
• nie, avec un garçon de m a i ans . le 

p e u Huger, Mme Masson, rue de la Folie» 
Méncourt, 30. entra comme employée dans 
une maison de commerce de l 'avenue de la 
République. Il y a huit jours, eue perdit s a 
place et s'efforça vainement-de trouver du 
travail. Hier, a bout de ressources, elle ache
ta UL boisseau de charbon, ht coucher son 
fils et s'étendit auprès de lui après avoir 
allumé un réchaud. Lorsque, incommodée 
par les émanations d'acide carbonique qui 
provenaient de sa chambre, dee vois ins eu
rent enfoncé ta porte, le petit Roger et s a 
mère gisaient, côte a cote, étendus s a n s con
naissance. La trière et l'enfant ont été trans-

UN MORT, S E P T 1 
Lyon, 10 juin. — U n s eoUtstan s ' e s t pra . 

fJtUte c«Tnanche h M tornhae da l a OOBV, sM 
croisement des routée d» 1 s t s i sn «4 d e Lt* 
mones , près de Lyon, antre deux autorno-
hiles norttennttt chacune quatre persottoee-
l ^ o e dea- .u i tutus é i eU cooduile par M- ?o-
rata, t yanr lé ta tna a VHltBiBmtli i m fflilfa • 
Mme Foreet, ont s a trouvait a eo ié d o con
ducteur, fut projetée contre u n ar*re et tués 
sur le coup, s o n mari est A m e T A état Bra
ve. M. e t M m e Aymee, c/ot les aotsesopa-
gnatent, sont étjasarnant f î t e s .'s dangereu-
aement. Les quatre voyageurs de la seonod» 
automobile ont reçu susse dea hleasurejg 
graves» 

Lamentable mésaventure 
d'un psendo-insomnis 

Chalons, i 6 juin. — M. Victor-Euarene DfcV 
ienseger était chef de cuisine dans un éta-
baitwament de LoDgrwy. Le 34 mai dernier • 
était en train de conéetiiotrner tes SMtrat, 
quand deux gendarmes vineetst lut pressasse 
un mandat d'amené - a Bon aran et laissai • 
ment en règle M. Dta^nseger était recherché 
comme teeerviete insoumis, peur s'avoir pas 
«^xmdu • une convocation hii enjoignant d*ac-
comp-ir une période fin novembre 1013. Le 
cuisinier fit observer q u i svast socotnnb cette 
période; mais comme les représentants de 
l'autorité insistaient, tr. Vatel lontpncien dé
posa son tablier et ses cuiHata et suivit let 
gendarmes. Le lendemain il éuwt dans les 
prisons molitatrea de Chilat.i-sur 1 tarse. 

1 * soir du quatrième jour, S y reçut ht v4-
rite d u u capitaine, qui l'engagea à adresser 
set devances au miaiatre d t ta guerre. Le gê
ner:*' d'Atuatse 1 m salua au passage la suppli. 

SSStNCS POU* AUTOS 

MOTEUR.NE 

rgtrjxLETOft DU w roi», — N • 

Cours et Frimousses 
GRAND ROMAN RECIONAL I N S D I T 

de ttmwî PELLIER 
P M M E R E l - A K n B 

Le plus atfmé de» trois 

« a IpttT» Joaaphio DootiUttt an arrivant 
•sans M bureaux da l a stsas-pratseture. y, 
• r e n v a Oacar f i l n a t a l il tout e o u n a n l et 

La jsuna eous-prafat était mi s avec plus 
P «ssfUflB euoore que 4*baMtaaa. Sas che-
mva s t s » barba t r a l a t f iant le aotn tout 
partiouher qu'il avait apporté à a* toilette, 
• t S la bootentnara t'HuB>i0OiBtBlt une des 

1 j sruio ds la spua-prateo-

_ _ voyant al bien disposé, JoaapbJa 
f>Miâttlts n e put t'srrwaeber de dira 4 

^BTWssTIS 

S reçu usa nouvelles de s o n ttjSff 
— Moi I oh I pas du tout, s 'exclama Oscar 

Pas t cas te i Sans douta 0 v a s s faire pincer 
mm Bnt t sas vHts osa environs, mais c'est 
Man U e e d e t ds m e t souda , «ta moins pour 

— Ah I s* contenta, ds proférer Jcaéphto 
n éoaraulllaBt s e s petits ysux, et en pre
nant u n air tout d*x»t snance . 

— Cela vont étonce f continua Oacar 
Beeucastef qui ( t i l t en train d'arranger se s 
onstas avec une ra^occuBetUon ôvhiaate de 
taamtvhXis. I 

— Je ne v o u s le cocherai pas avoua Jose
ph in Douillette. Je croyait que vous atta
chées une grosse importance à l'arrestation 
ds est étranger. Et du reste, let ordres que 
vous aviez transmis à Thêodule Baudrier 
étaient auss i énergiques crue précis. 

— Ce qui vous prouve, ht remarquer l e 
sotis-préfet, en allant s'admirer dans l a gla
ce, crue les jours s s suivent et ne s e ressem
blent pas . 

« Hier. J'aurais é té ravi de coffrer l'hom 
m e h l'automobile ; demain, cela m e causera 
sans nui doute encore le plus sensible plai
sir. Maie, aolourd'bui. je m'en moque com
m e de cala». 

Et Oscar Boancartel souligna t a phrase 
an faisant claquer son ongle bien l imé con
tra s e s dents bien blanches. 

— Ah I répéta pour la seconde foin Josa-
phin Douillette e n reprenant ton a ir ahuri. 

— C'est qu'à cala 0 y a une raison, expli-
« u a le sous-préfet bon enfant, et une raison 
que Je vaux que v o a t soyet l e premier a con-
oallre, mon oner Josépbin Douillette, car 
vous état un bon employé, voue, mieux que 
esta, vont êtes mon plus précieux coUabora-
Isur. mon ami. » 

S t cotntne Josépbin s'inclinait balbutiant 
et confus. Oscar Beaucastel lui expliqua 
dans t t dos une tape amicale qui fit fléchir 
les épauiet étroites du fldete employé. 

— Anaraoet donc, mon cher Joséphin 
Douillette, que es Jour est pour moi un jour 
heureux entre tous. Je suis fiancé, et fiancé 
anrso l a plus jolis das créatures ; riche, avec 
oela, 1 qui ne Rate rtao. ajouta le sous-pré-
fst an pirouettant sur lui-même. 

— An l murmura encore Jotéphin pour 
la troisième fois, en donnant les s ignet d e 
ta ctu.'osité l a plus vive. 

Vmi* connaissez bien les Dnchampoinî 
questionna tout k coup Oscar Beaucaetei. 

mmQdrtAMxm^tHBx^Jiimstiiatateû.' 

tant son cœur, cesser de battre. 
— Eh ! bien. Je vous annonce que bientôt 

Mdo Berthe Duchampoin sera Mme Oscar 
Bsaucastel . et je crois qu'elle fera une déli
cieuse sous-préfète. 

Joseph in Douillette ne répondit pas . 
Et pour cause 1 
Paie comme un mr-rt ,il s'était effondré le 

nez dans ses dossiers administratifs en 
oouesant une lamentable exclamation. 

Oscar Deaucastel prit cette plainte pour 
une approbation ndrrarative, et il continua : 

— A ce propos. M. Duchampoin m'a prié 
de vous inviter au dîner de fiançailles qu'il 
donnera demain. Du reste, vous trouverez 
t a n s doute tantôt un mot chez voue. 

Jotéphin ne sut que proférer une suite de 
roucoulements plaintifs, qui parurent au 
sous-préfet un balbutiement de protestations 
polies et Oscar Beaucastel quitta les bu
reaux en se regardant une dernière fois dans 
ta glace, en en envoyant un petit s igne d'a
mitié à son fidèle employé toujours rmmobjje 
et effondre. 

Jctûpbin Douillette resta une grande heu
r s anéanti dans s o n fauteuil de l a sons-pré
fecture. 

L e soir, quand il rentra chez lui. il trouva 
en effet l'aimable invitation des Doc+iarnpoin 
pour l e dîner des fiançailles. 

Et ces fiançailles allaient être prorletnéee 
dans tout Hazebrooek entre Berthe Du
champoin et un autre que Joséphln Douil
lette I 

Cette fois, ton infortune était certaine t 
Josénhln songea longtemps dans l a dou

ceur de celte miH de printemps qui tombait 
peu a peu sur son malheur. 

Bt ce aotr-la. les échos d e 1s rue répétèrent 
l a douce complainte : « J'ai perdu non Lu. 
n/cHc;.'» 

Seulement sur le piston les tendres lamen-
UUODS d'Orphée nrireat a n air sauvage 

qu'exagéraient encore des couacs comme ja
mais Joséphln Douillette n'en avait com
mis I 

Le dater des fiançailles 

Robert Cavid ne passa pas une trop mau
vaise nuit aux u Trois-Oirouettaa ». 

C était ainsi que l'on nommait dans le 
pavs les vieux bâtiments isolés que gardait 
le pure Louis. Au-dessus du plue grand toit, 
en eOet, l'on pouvait distinguer trois lour
des girouettes, assez naïvement découpées, 
et qui représentaient d s s soldats en train de 
poursuivre dea ennemis bizarres. Ils étaient 
sur des chevaux fringants et agitaient de 
grands sabres recourbés. 

Les » Trois-Oiroaattes » n'étaient pas. du 
reste, une propriété aussi ruinée qu'on au
rait 1 n le croire à première vue. Il y avait 
une aile de bétiment fort bien conservée et 
dont deux pièces renfermaient marne quel-
ours glace* s t quelques moutures qui rap
pelaient des éUgances passées . 

C'e-it dans ees pièces que Larigot avait 
aussitôt installé son maître, et bien que le 
mobilier s'y trouvât un p e u prinrrttf et mê
m e insuffisant. Robert David déclara qu'A 
y aérait très bien. 

Il y avait en tout eus l a plus belle v u e qui 
se puisse imaginer. 

Au premier plan, c'était le Jardin, moitié 
prairie et moitié bois touffu, qui dégringolait 
an pente et dominait la route. 

Par c-s premières beSes Journées de prin
temps s'élevaient de tous cotés le t plus fraî
ches et les plut déiicleuaes senteurs. 

Pois an pied de l a longue pente t e dérou
lait le canal d'Hazebrouck. qui serpentait et 
brillait au mil ieu des terres bien soignées, 
partagées en une foute de petits carrés qui 
formaient un amusant tapis . 

A gauche* s'èt&geeit te petit Village de 

Strazèle, le plus rapproché das M Trots-Gi
rouettes ». et où le pèrs Louis allait de temps 
en temps aux provisions. 

A droite, dans le lointain, s'apercevaient 
l e s premières maisons ds l a ville, s emées 
comme autant de petits points blancs parmi 
l a vendui-e des boulevards et dss grandes 
propriétés. 

En face, un long bols s e détachait en noir 
dans le ciel bfeu. Il était de temps e n tempe 
parcouru par des spirales de fumée, pana
che* blancs des trains qui paasaisati. 

Robert David resta longtemps e n contem
plation devant ce spectacle d'ans nature à la 
fois riche et harmonieuse. Cela la reposait 
dee lointaines visions d'Amérique. 

Et Ernest Larigot lui-même, bien que peu 
enclin aux contemplations pnsMrpata, adtns-
ra le coup tfœii et déclara que « t a dégosatt 
l e s environs de Paris «v 

0 it aux habitants de l a roulotte, i l s pa
raissaient s e soucier fort p e u de la beauté 
du pa*, sage. 

I l s avaient éhi domicile dans 1* grande 
salle où Ton avait transporté r b o n s h e a l a 
Jambe cassée. Cette pièce donnait sur une 
petite cour où les deux f urnes avaient ins
tallé une petite cuisine ambulante, e t «Des 
ne q j t ta ioct le malade que pour surveil ler 
lé fricot 

Eues avalent, * » reste, plutôt l 'air sau
vage. 

Mais Ernest Larigot était de ceux dont o n 
n e peut DAS repousser l e s avancée, tant el les 
renferment de bonhomie et de jovialité. 

Il ava i t déjà lié connaissance a v e c l a ptoa 
Agée des deux femmes, l'aidant A arranger 
nutilques planches, et hri proposent ahnabls-
ment un coup de main, chaque fols qu'il fau
drait soulever l e b l e s s a 

Et dès ta première heure, u n e certaine 
sympathie se dessina entre, le cbajifleur e l 
«a voisine. 

N'avait-eHe pas été é levée K B « B « T U B ) 1 
CétaK l é pour la joyeux faubcuiri— Lart* 

got un Irait d'union. 
Auss i tous deux ne tardaient-ils p a s à en» 

trer sur le terrain des confidence». 
C'est a., .si qu'Ernest Larigot apprit que la 

patronne de la roulotte s'apaeksH Ursule 
Fouinot, On la surnommait Prudantia, ce 
qui était un peu plus prétentieux mats auss i 
plus poétique que la n mars Prudence >« ap
pellation que méritait Ursule FOuinot c a j 
sOe était Intempérante pour dire l a bonne 
aventure et surtout k. adiré l'avenir. 

Elle avait même , psra lUl . de s cOoaaianao» 
e e s spéciales en hypnotisme. 

EMe avait été enlevée toute faune p a s 
Tbomme qui ccedutsalt l a roulotte et qu i 
était alors célèbre pour e a souplesse s t son 
atrilité. t 

Maintenant encore, d u reste, malgré s e l 
quarante-cinq a n s , U accomplissait de véri* 
tables prouesses ds diatocaiion. 

C'était un véritable > hoinme-set-peajl s e t 
e n n e l'appelait jamais autrement «rat 
« Languille ». 

C/iaat à leur tille, l a jolie Carmes), e t * 
était partseuheretnent gâtée . On no lut de
mandait que de s s perfectionner dans l t 
chant et dans la d a n s e où aile exoel la l l II 
n'y en avait pas deux c o m m e el le pour esséa 
rater u n K fandango». EMe y apportait au
tant da grâce naturelle que d'entrain satv 
vaca. 

Elle était du reste née en Espagne pendant 
un séjour qu'y avaient fait LanguiUs e t Ur
sule Fouinot. Cette derniers était alors a u s s i 
coquette que pimpante. Et l e s msjrrrtlssa 
langues affirmaient que e a fille ressembler! 
diablement h un certain Espagnol qui s'était 
t r i s pour Lattguills dtKbJ tmi t t é subi te e l 

Languale . Prudentia et Carmen for» 
maient une troupe qui ne rrwirajuait pas tt'o. 
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